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exeeioie 
OFFERTE 

JL TOUS NOS A»OINÉ§ 

ANCIENS ET NOUVEAUX 

Par suite d'un traité passé avec une mai-
son de photo peinture, nous sommes en 
mesure d'offrir mi très» joli Portrait 
pe3nt à l'Huile, d'une grandeur de 12 c. 
sur 19 c, d'une valeur artistique hors ligne, 
nonr cinq francs. 

Cette prime, vraiment exceptionnelle, est 
confiée à un artiste peintre de talent qui s'est 
acquis à Paris, dans diverses expositions, 
une réelle notoriété par son talent de por-
traitiste. 

Le Bon, donnant droit à cette prime, est 
délivré immédiatement dans nos bureaux et 
par correspondance. 

Munis de ce Bon, nos Abonnés n'auront 
qu'à remplir les indications qui y sont con-
tenues et l'adresser avec leur photographie 
et la bande du journal, à M. A. GRENARD 
artiste-peintre, 107 bis, avenue Saint-Ouen, 
Batignolles, Paris, qui leur expédiera leur 
portrait dans un délai de trois semaines, 
contre le remboursement de 1 fr. pour tout 
frais de port et d'emballage. 

M. A. Grenard tient, en outre, à la dis-
position de nos Abonnés, de très jolis cadres 
dorés ou noirs, dont le prix est indiqué sur 
le Bon de prime. 

Dans ce cas, le coût du port et de l'em-
ballage, à la charge de l'abonné, serait de 
1 fr. 50 au lieu de 1 fr. 

NOTA. — La photographie n'est pas ren-
due. 
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LES AVENTURES 

D'un Peau-Rouae 

AVANT TOUT, LE BUDGET 
le pays une nou-

En vue des graves événements parle-
mentaires qui vont certainement se pro-
duire dès la rentrée des Chambres, les deux 
grandes fractions du groupe républicain dé-
sirent arriver à une entente sur un pro-
gramme commun ; mais, qui dit entente, 
dit aussi concessions réciproques, et peut-on 
affirmer que l'on soit d'ores et déjà plus dé-
cidé dans un camp que dans l'autre à faire 
les sacrifices nécessaires ? 

Tandis que les modérés semblent de plus 
en plus convaincus que les dangers de la 
situation ont été créés par le groupe avancé, 
ce dernier ne semble pas moins persuadé 
que le mal vient de ce qu'on n'est pas encore 
entré assez résolument, jusqu'à ce jour, 
dans l'exécution du programme qu'il avait 
tracé. L'accord laisse donc à désirer. 

La Commission du budget aura terminé 
ses travaux pour le 15 ; il sera possible, par 
conséquent, d'aborder immédiatement la loi 
des finances. Les députés auront une tâche 
toute tracée en venant réoccuper leurs siè-
ges. S'ils commettaient, comme quelques 
meneurs les y invitent, la faute d'ajourner 
l'examen du budget pour vicier préalable-
ment leurs querelles, nous serions fort ex-
posés à n'avoir point encore le budget à la 
fin de l'année ; on retomberait sous le ré-
gime des douzièmes provisoires, et cette si-
tuation fournirait aux adversaires de nos 
institutions une bonne occasion de les déni-
grer et de les battre en brèche. 

Plus que jamais, on se plaindrait de 
l'impuissance de la Chambre, de la stérilité 
de ses travaux. Les partisans de la dissolu-
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TROISIÈME PARTIE 
LES MOUTS-VIVANTS 

XIV 
DANS LEQUEL NOTRE AMI, BERNARD ZUMETA, SE 

DÉCIDE A PRENDRE LA RESPONSABILITÉ 

Le» cadavres des deux bandits étaient restés 
étendus à la place même où ils avaient été écras-
ai leurs complices n'ayant pas eu le temps de les 
relever. 

— Veillez, dit Bernard au cocher. 
~- Soyez tranquille, répondit cet homme; faites 

T°s «flaires, je réponds de tout ; je me méfie. 
L ancien coureur des bois s'àpprocha des cada-

Vfo» et se pencha sur eux afin de les bien voir. 
Ces deux hommes étaient horriblement mutilés; 

8 Premier avait la tête si complètement fracassée, 
lue son visage n'avait plus rien d'humain. 

Le second était un de ces pâles voyous imber-
68 et aux cheveux jaunes et plats comme on en 

rencontre à chaque pas sur les anciens boulevards 
"teneurs et dans certains lapis francs de la rue 

e laQalité, vieillis avant l'âge par de honteuses 

tion fomenteraient dans 
velle agitation. 

Différents projets ayant pour objet la ré-
vision de la constitution ou la modification 
au lubie électoral, seront,, dit-on, déposés 
au début de la prochaine session. Nous 
avons assez souvent dit notre opinion sur le 
rétablissement du scrutin d'arrondissement, 
que nous considérons comme une mesure 
qui s'impose, pour n'avoir point àyinsister. 
Quant à la révision, nous ne pensons pas 
que ce puisse être l'oeuvre de la Chambre 
actuelle. Il faut, d'ailleurs, compter sur le 
Sénat qui, selon toute vraisemblance, re-
pousserait actuellement tout projet de cette 
nature. 

En tout cas, la Chambre aura de bonnes 
raisons à invoquer — et c'est ce qu'elle a 
de mieux à faire — pour ajourner la dis-
cussion de cette question. Quant à la dis-
cussion sur le mode de scrutin, elle peut 
être ajournée jusqu'à la session de janvier. 

Toute proposition portant modification du 
mode électoral, sera forcément considérée 
comme le testament de la Chambre qui l'a 
votée. Une Chambre élue ne peut survivre 
avec dignité à un vote par lequel elle a so-
lennellement condamné le scrutin d'où elle 
est issue et reconnu la viciosité de ses ori-
gines. 

Quant à la révision, on se souvient que 
la Commission parlementaire, nommée pour 
examiner cette question, doit reprendre ses 
travaux le 25 octobre. Dans l'entrevue qu'il 
a eue, avant les vacances, avec cette Com-
mission, le président du Conseil avait dé-
claré qu'il entendait rester seul juge du 
moment ou il déposerait un projet de révi-
sion, mais il avait pris l'engagement d'effec-
tuer ce dépôt soit avant la fin de l'année, 

soit avant l'expiration du mandat de la 
Chambre. Avant de prendre un parti sur la 
date à laquelle il entend déposer son projet, 
M. Floquet désire sans doute connaître le 
sentiment de quelques-uns de ses collègues 
de la majorité. Il est probable qu'on saura 
à quoi s'en tenir dès les premières séances; 
mais, dans aucun cas, la question ne doit 
venir à la tribune avant le vote du budget, 
qui presse plus que la révision et que tout 
le reste. « Avant tout, le budget ! » Tel 
doit être, dès l'ouverture de la session, le 
mot d'ordre, le cri de ralliement. C'est le 
seul sensé, le seul sage. 

 * 

débauches, et dont les traits grimaçants, flétris et 
ridés, ne laissent plus reconnaître s'ils sont jeunes 
ou vieux ; gibiers de la cour d'assises et que le 
bagne réclame. 

L'ancien chasseur hocha la tête avec décourage-
ment. 

Cependant il les fouilla avec soin dans l'espoir 
de découvrir quelque indice qui le mit sur la voie 
qu'il cherchait. 

Le premier avait dans une de ses poches du la-
bac dans un cornet de papieret un cahier de papier 
à cigarette; dans une autre poche, une contremar-
que du théâtre Montparnasse et quatre pièces de 
vingt francs. 

Le second avait aussi du tabac, du papier à ci-
garette et quatre louis ; mais de plus, dans une 
poche intérieure de sa blouse, il avait un porte-
feuille crassé et déchiré, renfermant quelques pa-
piers que Bernard se promit d'examiner plus tard, 
et enfin un trousseau de douze fausses clefs. 

— Nous n'avons plus rien à faire ici, dit enfin 
l'ex-coureur des bois; il remonta dans la voilure, 
dont Charbonneau avait trouvé inutile de sortir, 
et l'on repartit. 

En revenant avec la lanterne, Michel, le valet 
de pied, fit remarquer à Beruard que plusieurs 
balles de revolvers avaient frappé la voituie à 
droite et à gauche. 

Mais les bandits avaient heureusement tiré de 
trop loin ; les balles, presque épuisées, n'avaient 
pas eu la force de traverser les panneaux assez 
épais du coupé. 

A cette époque, des attaques, plus audacieuses 
encore que celle que nous racontons, n'élaient que 
trop fréquentes dans les quartiers nommés excen-

triques. 
Le reste du trajet s'accomplit rapidement etsans 

autre événementfàcheux. 
La demie après une heure du matin sonnait aa 

moment où le coupé entrait an grand Irol dans la 
cour sablée de l'hôtel de Valenfleurs, et après 
avoir décrit une courbe savante, venait s'arrêter 
devant un double perron de marbre. 

Bernard, conduisant Charbonneau et Michel, le 
valet de pied, un peu à l'écart, dit à ce dernier 

— Faites immédiaiement atteler une autre voi-
ture, vous m'accompagnerez; bâtez-vous, il faut 
que je reparte tout de suite. 

Michel salua et se dirigea d'un pas pressé vers 
les écuries. 

— Comment, monsieur Bernard, dit Chaibon 
neau à l'ancien eoureur des bois, dès qu'il fut seul 
avec lui, vous ne montez pas, ne serait-ce qu'un 
instant, voir M. Julian qui vous attends avec une 
si vive impatience ? 

— Cela m'est impossible, ami Charbonneau 
dans l'intérêt même de madame de Valenfleurs, il 
est indispensable que j» reparte à l'instant. Nous 
sommes dans des circonstances telles, que cinq 
minutes peidues peuvent amener les plus grands 
malheurs. Il nes'agitpasdesedésoler; le moment 
est à l'action. Julian, tout à sa douleur, ne com-
prendrait pascela ; je doiset je veux le remplacer. 
Il m'en remerciera bientôt. Du reste, il n'y a pas 
de temps de perdu, avant une heure,je l'espère, 
je serai de retour. De la démarche que je vais ten-
ter dépend peut-être le succès de notre entreprise. 

— Je n'insiste plus, monsieur Bernard, répon-
dit le chasseurcanadien ; évidemment, vou3 devez 
savoir mieux que personne ce qu'il convient de 

JOURNAL DE FRÉDÉRIC III 
(Suite). 

Voici d'autres extraits du journal de 
Frédéric III, du 17 janvier au 12 mars. 

11 janvier. — Cette après-midi, il y a eu chez 
e roi uns séance à laquelle ont assisté Bismarck, 

Schleinitz et moi. Elle a eu lieu dans une salle 
surchauffée et a duré trois heures. L'objet de la 
discussion était : 1° Le litre à donner au chef du 
nouvel empire ; 2° le règlement de la succession 
au trône. Dans la discussion relative au titre, Bis-
marck fait observer que, lors de la discussion sur 
la Constitution, les plénipotentiaires bavarois ont 
déclaré ne pas vouloir admettre le litre d'empereur 
d'Allemagne et, que pour leur faire plaisir et sans 
consulter préalablement sa Majesté, il a accordé la 
formule : empereur allemand. Ce titre a déplu au 
roi et à moi aussi. Mais Bismarck a cherché à 
démontrer que le litre de : empeteur allemand est 
la conséquence naturelle du tiire : imperator ro-
manus. Bismarck a ajouté qu'il fallait se résigner à 

faire. 
— En effet, ami Charbonneau, dans un moment 

où tout le monde semble perdre la tête je dois, 
moi, conserver mon sang-froid et renfermer quand 
même au fond de mon cœur tous les sentiments 
qui me brisent l'âme, afin d'avoir la force néces-
saires pour sauver ceux que j'aime... Pleurer et se 

désespérer ne remédie à rien ; la décision, la 
volonté et la rapidité de l'ev.écution doivent rem-
placer la douleur. Donc, je veux agir, et jeter l'in-
décision el la crainte au milieu de nos ennemis par 
une riposte qui leur prouve que nous ne sommes 
pas vaincus, ni même abattus par le résultat de 
leur odieux guet-apens. 

— Je ne doute pas, monsieur Bernard, que M. 
Julian vous remercie lorsqu'il saura ce que vous 
voulez faire; mais comment lui annoncerai-je que 
vous êtes venu jusqu'ici, et que vous êtes aussitôt 
reparti sans même consentir à le voir ? car je ne 
puis rien lui cacher ? 

— Vous avez raison, ami Charbonneau, il n'est 
pas mauvais que Julian sache la vérité: dites-lui 
seulement ceci : Monsieur Bernard à peine arrivé 
à l'hôtel, est aussitôt reparti pour se rendre à la 
cour des Fontaines ; vous entendez bien, n'est-ce 
pas, à la cour des Fontaines î 

— Oui, monsieur Bernard, à la cour des Fontai-
nes. Oh ! rapportez-vous-en à moi; vos paroles 
seront textuellement répétées à M. Julian. Et en-
suite ? 

— C'est tout, ami Charbonneau ; Julian com-
prendra, et il ne vous interrogera pas davantage; 
peut-être même vous laissera-t-il voir par un 
geste ou par un mot sa satisfaction de voir que je 
ne perds pas la tête, et que, dans le désarroi oit 



JOURNAL DD LOT 

à prendre ce titre, mais que, du reste, dans le lan-
gage courant, on pourrait se servir de l'autre for-
mule : empereur d'Allemagne. Comme nous avouons 
n'avoir pas de pouvoir territorial sur l'empire, le 
roi et son successeur sont, pour ainsi dire, seuls 
désignés pour porter le litre impérial, et il faut re-
jeter l'avis émis par moi, à savoir que notre famille 
tout entière, doit recevoir le titre impérial. 

Après cela, longue discussion sur le rapport en-
tre le titre d'empereur et de roi. Sa Majesté, con-
trairement à la vieille tradition prussienne, estime 
que le titre d'empereur est supérieur à celui de roi. 
Les deux ministres et moi nous sommes d'un avis 
contraire, et nous nous appuyons sur les archives, 
qui nous apprennent que Frédéric 1er, en recon-
naissant au Tzar le titre d'empereur, a expressé-
ment déclaré que l'empereur n'aurail jamais la pré-
sidence sur le roi de Prusse. Frédéric-Guillaume 1er 

en se rencontrant avec l'Empereur d'Autriche, avait 
demandé lui-même à entrer en même temps que lui 
sous une lente qui avait deux portes. Finalement, 
Bismarck a rappelé que ce n'est que sous l'influen-
ce de l'humilité qui lui était familière en présence 
de la maison d'Autriche, que Frédéric Guillaume IV 
a introduit le principe de la subordination de la 
Prusse à la maison archiducale d'Autriche. 

Le roi a répliqué que, puisque 'Frédéric-Guillau-
me III avait décidé, lors de sa rencontre avec 
Alexandre l«r, que ce dernier devait avoir la pré-
séance en sa qualité d'empereur, il respecterait la 
volonté de son père. Mais lorsque, dans la suite de 
la discussion, il fui décidé que noire famille con-
serverait sa situation actuelle, le roi émit de nou-
veau le désir que l'on exprimât nettement que sa 
famille tenait un rang égal à celui des maisons im-
périales. Finalemant, on convient qu'aucune déci-
sion ne serait prise à ce sujet pour la moment, et 
que l'on se déciderait quand la paix serait faite ou 
lors du couronnement. Il ne fut pas question 
d'instituer des ministres de l'empire. On nommera 
Bismarck chancelier de l'empire, bien qu'il lui ré-
pugne tellement de porter le même titre que Ueusl 
qu'il s'est écrié qu'en acceptant ce litre il se trou-
verait en trop mauvaise compagnie. 

Les couleurs de l'empire ne donnèrent pas lieu à 
grands débats, puisque, comme le dit le roi, elles 
n'étaient pas sorties de la boue dos chemins. Il 
ajouta cependant qu'il ne tolérerait la cocarde que 
si elle était portée à côté des couleurs prussiennes. 
Il déclara qu'il ne voulait pas entendre parler d'une 
armée impériale. Quand à la marine, on pourrait 
l'appeler impériale. On voit combien il lui en coûtait 
de se séparer de la vieille Priuse à laquelle il tenait 
tant. Comme je rappelai l'histoire de notre famille 
et le chemin qu'elle avait fait en élevant ses mem-
bres du rang de comte au rang d'électeurs el puis 
au rang de rois, et en donnant à celle monarchie 
une puissance telle qu'on lui décernait main-
tenant le titre impérial, le roi répondit : «^YJon 
fils, accepte de tout cœur le nouvel élat de choses, 
tandis que moi. je ne m'en soucie pas plus que de 
rien ; je ne liens qu'à la Prusse. » Je répondis : 
« Le roi et ses descendants sont tenus de faire de 
l'empire rétabli une vérité. » 

18 janvier. — Ma tâche et celle de ma femme 
sonl devenues deux fois plus lourdes ; mais elle 
m'est d'autant plus chère, ma lâche, car je ne 
recule devant|aucune difficulté, et je sens que j'au-
rai le courage et la persévérance nécessaires pour 
mener à bien mon œuvre ; ce n'est, du reste, pas 
en vain que le son a voulu qu'entre ma trentième 
et ma quarantième année je fusse appelé à prendre 
les résolutions les plus importantes et à affronter 
les dangers que ces résolutions impliquaient. Les 

nous sommes, je n'oublie lien. 
En ce moment, une voiture attelée de deux che 

vaux sortit des remises et vint se ranger au pied 
du perron. 

— Allons, à bientôt ! et n'oubliez pas ma com-
mission, ami Charbonneau, reprit vivement le cou-
reur des bois. 

— Soyez tranquille, monsieur Bernard, tout 
sera fait comme vous l'avez recommandé. 

Bernard lui serra la main, monta dans la voiture, 
et, se penchant vers Michel qui tenait la portière 
ouverte, il lui dit à voix contenue : 

— La voiture s'arrêtera au coin de la rue Croix-
des-Petits-Champs et de la rue Montesquieu, où 
elle m'attendra. Donnez l'ordre au cocher de fa-
çon à ce que personne n'entende, et montez sur 
le siège auprès de lui. 

Se tournant alors vers Tahera, il ajouta ce seul 
mot : Viens. 

Le guerrier comanche se plaça aussitôt prè« de 
lui : Bernard referma alors la portière, et la voi-
lure partit au grand trot. 

A quelques pas de l'hôtel, un homme caché 
dans l'enfoncement d'une porte s'élança vers la 
voiture, et d'un bond sauta sur le marchepied de 
derrière. 

Mais le cocher veillait : enveloppé par un vi-
goureux coup de fouet, l'espion fut contraint de 
lâcher prise et roula sur la chaussée en poussant 
un hurlement de douleur et de colère. 

Cette leçon un peu rude suffit. 
Aucune autre tentative ne fut faite, et la voiture 

continua rapidement à s'éloigner dans la direction 
du faubourg Saint-Honoré. 

Un quart d'heure plus tard, la voilure tournait 

longs espoirs de nos ancêtres, les rêves de la poé- j 
sie allemande sont réalisés. Un empire débarrassé 
des scories du sainl empire romain, qui a été si fu-
neste ; un empire rajeuni dans sa têie et dans ses 
membres, renaît sous l'ancien nom el avec ses in-
signes, vieux de six siècles, et dissipe les ténèbres 
qui ont enveloppé si longtemps notre pairie. 

22janvier. — Aujourd'hui, pour la première 
fois, on a dit la prière pour « l'empereur el roi. » 
L'empereur a dit à son entourage qu'il restera san 
roi comme par le passé, car il n'y aura p8s de mi-
nistres de l'empire. J'avais recommandé Roggen-
bach, et je le vois avec plaisir employé en Alsace, 
où il sera sérieusement utile. Il faut allirer les non-
Prussiens, mais l'empereur ne voudra pas en en-
tendre parler. 

23 janvier. — Ce soir, je reçois un ordre du 
cabinet relatif à mon titre. C'est une affaire secon-
daire quant à son importance. Je me considère 
toujours uniquement comme un allemand, el je ne 
connais plus aucune différence enire Bavarois, Ba-
dois, et d'autres noms que portent les habitants des 
trente-trois patries ; mais je ne veux aucunement 
intervenir dans leurs affaires intérieures, ni leur 
enlever leurs droits particuliers. Je désire que lous 
les Allemands nous considèrent comme leurs, — 
moi et ma femme, — et non pas comme des intrus 
de l'Allemagne du Nord. 

'Zljanmer.— Aujourd'hui, c'est le treizième anni-
versaire delà naissance de mon fils Guillaume. 
Puisse-l-il devenir un homme fori, loyal, fidèle et 
sincère, un véritable allemand, qui continuera à se 
maintenir à l'écart de tout préjugé. Il existe entre 
nous, grâce à Dieu, des rapports simples et natu-
rellement cordiaux que nous tâcherons de mainte-
nir, afin qu'il nous considère toujours comme ses 
véritables el meilleurs amis. On a vraiement peur, 
quand on pense quelles espérances reposent déjà 
actuellement sur la tête de cet enfant ot quelle 
grande responsabilité incombe devant notre patrie 
pour la direction que nous

;
 donnons à son éduca-

tion. Cette éducation rencontre tant de difficultés, 
par suite de considération de famille et de rangs à 
la cour de Berlin î 

6 mars. — J'ai cherché à gagner Bismarck en 
faveur de la nomination de Roggenbach au poste 
de statihalther en Alsace, mais j'ai complètement 
échoué. 

7 mars. — Ferrières. Même la plus grande im-
prudence ne saurait enlever ce qui a été atteint. Je 
doute du développement général do l'empire et je 
crois que celui-ci ne se dessimera qu'à une nou-
velle époque qui aura un jour à compter avec moi. 
Toutes les expériences quo j'ai pu réunir depuis une 
dizaine d'années ne sauraient être gagnées pour rien. 
Dans la nation, aujourd'hui unie, je trouverai un 
appui fort pour mes idées, car, je serai le premier 
prince qui aura à se présenter devant son peuple 
somme sincèrement dévoué, sans restrictions aucu-
nes aux institutions constilul'onnelles. 

8 mars. — Tranquillité. Promenade avec Sloch. 
Rothschild a accumulé à Ferrières des objets de 
luxe sans aucun système. Bismarck sera nommé 
prince et Mlotke feld-maréchal. Granville, Triquet-
ti el Hyacinthe, dans leurs lettres, apprécient mon 
caractère exactement, sauf le côté militaire, où la 
décision dépend du moment même. En ce quijcou-
cerne le sens moral et la conviction politique, ils 
ne peuvent être que le résultat d'une maturité inté-
rieure et de luttes intérieures qu'on a à poursuivre 
tous les jours et où l'on est seul à se défendre. El 
quand je vois que la reconnaissance de mes efforts 
en faveur des opprimés an Allemagne et dans les 
pays voisins me gagne la confiance du peuple, cela 

dans la rue Croix-des-Petits-Champs et s'arrêtait 
à l'angle de la rue Montesquieu. 

Bernard mit pied à terre. 
Tout était silencieux et désert autour de lui, 

sauf deux sergents de ville, appuyés contre une 
porte à quelques dix pas da là, et causant entre 
eux à voix basse. 

Le coureur des bois marcha résolument vers les 
sergents de ville. 

En voyant Bernard s'approcher d'eux, les soi-
disant agents de l'autorité, peu soucieux sans 
doute d'être dévisagés par ce curieux, s'élancè-
rent l'un à gauche, l'autre à droite, et s'éloignè-
rent dans des directions différentes avec une ra-
pidité qui aurait fait honneur à des cerfs pour-
suivis par les chasseurs. 

— J'en étais sûr, dit Bernard en riant. Caraï 1 
là consigne est bien donnée; ah ça ! ce gredin de 
Mayor a donc enrôlé le ban et l'arrière-ban des 
bandits de Paris à son service ? Hum ! il faudra 
voir ? 

On sait que cette phrase était peu usitée par le 
chasseur quand il croyait apercevoir quelque ebose 
de louche. 

Il revint vers la voiture. 
Tahera avait mis pied à terre, toujours impassi-

bla, selon sa coutume, mais prêt à venir en aide 
à son ami, si besoin était. 

— Vous'allez faire un grand circuit à travers 
les rues, dit Bernard à Michel, le valet de pied; 
il est important de dépister les espions qui nous 
surveillent. Lorsque vons serez certains de no pas 
être suivis, vous gagnerez le boulevard et vous 
arrêterez la voiture devant le restaurant Brébant, 
où vous attendrez mon retour, surtout ne causez 

me rend bien heureux. Napoléon cherche secrète-
ment un rapprochement avec nous pour obtenir des 
adoucissements dans les conditions de paix, et nous 
permet en retour, une guerre commune contre 
l'Angleterre. 

■ 12 mars. — Je rentre chez moi eprès une ab-
sence de neuf mois environ. 

A la frontière allemande 

On écrit à la Neue Badische Zeitung, de Car-
lsrulie. 

Revenu d'un voyage de plusieurs semaines en 
France, je considère comme un devoir de faire con-
naître que les allemands peuvent voyager en France 
sans être inquiétés et sans avoir à subir aucun désa-
grément. 

L'altitude des français est polie, affable, et l'ap-
pellation de pays sauvage donnée à la France par 
la Gazette de l'Allemagne du Nord doit être con-
sidéré comme un méchant mensonge. 

A mon retour, j'ai pu voir fonctionner à Deutsch-
Avricourt les mesures allemandes relatives aax pas-
seports ; on s'étonne que de telles choses soient en-
core possibles en 1888! Un commerçant allemand 
de Carlsruhe, muni d'une carte professionnelle et 
qui revenait du marché des grains de Nancy, a été 
retenu à Avricourt; la carte.professionnelle ne suf-
fisait pas au commissaire de police: on a télégra-
phié aux frais du voyageur à la police de Car-
lsruhe. 

Après trois heures, la réponse n'arrivait pas en-
core, quand un autre train amena fort heureuse-
ment deux amis du négociant. Ces personnes prê-
tèrent serment qu'elles le connaissaient pour un al-
lemand de Carlsruhe el on l'autorisa enfin à ren-
trer chez lui. 

Les négociants d'Anvers qui étaient venus en 
grand nombre au marché des grains de Nancy, par 
Metz, ne purent pas rentrer en Belgique par la même 
voie, faute de passeports. C'est ainsi que les chemins 
de fer allemands perdent tout le transit interna-
tional. 

Il faut des motifs bien profonds et qui échappent 
à la clairvoyance d'un simple mortel, pour que l'on 
ail édicté ces mesures qui provoquent tant de haine 
contre l'Allemagne. 

La Grève 

La gendarmerie, qui depuis quelques jours était 
en permanence à Uzerche et aux environs, a reçu 
l'ordre de partir pour Allassac où la grève paraît 
prendre des proportions inquiétantes. 

— On écrit au Petit Centre : 
Le 2, vers une heure du soir, une bande de cent 

cinquante grévistes environ, avec un drapeau, s'est 
détachée des ouvriers carriers de l'entreprise Tou-
raille (8e lot bis), après avoir parcouru deux cents 
mètres environ sur la rive droite de la Vézère, ils se 
disposaient à franchir la passerelle de Cabirol pour 
aller débaucher les ouvriers des différents chantiers 
de l'entreprise Lhéritier (9* lot). La troupe, com-
mandée par un chef de bataillon du 14° de ligne, 
détaché à Esiivaux, renforcée par une compagnie 
de Vigeois sous les ordres de son capitaine, et les 
postes de gendarmerie d'Estivaux et de Bleygeat, 
étaient sur les lieux. 

MM. le Sous-Préfet et le Commissaire spécial 
étaient aussi venus appuyer les forcesarmées de leur 
autorité, car le mouvement des grévistes avait été 
signalé à temps. 

Cette bande, spécialement composée de ce qu'on 
appelle « les vrais cheminanx, » était conduite par 
les principaux meneurs, sauf le grand chef Godet, 

avec personne; si l'on vous interroge, nerépondez 
pas. Le cocher ne descendra pas de son siège; 
quant à Vous, vous veillerez sur la voiture : dès 
que je serai monté, le cocher partira venlre-à-
terre par le chemin le plus direct pour regagner 
l'hôtel... M'avez-vous bien compris? 

— Oui, monsieur, soyez tranquille, nous nous 
musellerons, répondit le valet de pied. 

— Alors partez, et n'oubliez pas mes recomman-
dations. 

Le valet de pied remonta sur le siège, le cocher 
rassembla les guides, et la voiture partit rapide-
ment dans la direction de la place des Victoires. 

— A nous deux maintenant ! dit Bernard à Ta-
hera dès qu'ils se trouvèrent seuls dans la rue. 
Nous sommes sur le sentier de la guerre; il s'agit 
d'avoir des yeux et des oreilles partout el de dé-
pister les espions. 

— Tahera est un guerrier; il veillera, répondit 
laconiquement le comanche. 

Les deux hommes se mirent alors en marche 
l'un derrière l'autre, assez rapprochés pour se por-
ter secours en quelques bonds, mais assez éloignés 
l'un de l'autre pour ne pas avoir l'air de se con-
naître. 

Ils suivirent le trottoir de la rue Montesquieu, 
traversèrent la rue des Bons-Enfants, et pénétrè-
rent dans la cour des Fontaines. 

Tout était sombre. 
Une seule lumière brillait à une fenêtre, située 

au troisième étage d'une maison formant un des 
angles de la cour. 

Le chasseur s'arrêta. 
11 fit un signe. 
Tahera continua son chemin et disparut à l'an-

doot, par parenthèse, le crédit sur les ouvriers baiss 
de jour en jour. e 

Arrogants, agités, menaçants, ces grévistes 
sont heurtés à la troupe qui avait pour consigne û 
ne pas leur laisser passer la passerelle. Deuxd'eBtf

8 

eux, les nommés Lorvot et Chapelle, ont été arrêt/ 
pour insultes à l'armée. 

C'est alors que, profitant de la bagarre, quelq
aes 

grévistes ont réussi à franchir le passage, et, sep
r

g 
valant des efforts bienveillants quoique très éoer" 
giques de la troupe, ils se disposaient à parco

Ur
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les chantiers. 

L'un des plus fameux agitateurs, le sieur B
are

| 
âgé de vingt-six ans, remarquable par sa force her-
culéenoe et la terreur qu'il inspirait dans les chao" 
tiers et dans les cambuses, a été appréhendé p

3r
 |'

a 
gendarmerie à laquelle il a opposé une résistance 
des plus vives. Néanmoins, et malgré l'attitude me-
naçante de toute la bande qui faisait face aux baïon-
nettes, les gendarmes, en force suffisante, s'en sont 
rendu maîtres et l'ont enchaîné. 

Un frère à ce même individu, non moins à 
craindre, ameutait la foule contre l'armée et la gen-
darmerie. Il a été, lui aussi, arrêté, ainsi qu'un an-
tre qui proférait des menaces contre M. le sous-pré-
fet. Une fois l'ordre rétabli, les prisonniers ont été 
conduits sous bonne escorte à Estivaux, où il y a eu 
un autre rassemblement lorsque les prisonniers ont 
dû panir pour Brive. Là encore, un autre gréviste 
a été arrêté. 

Jusqu'ici l'on n'avait pas vu les esprits aussi su-
rexcités. 

Je ne sais si l'arrestations de ces redoutables me-
neurs donnera è réfléchir aux autres grévistes qui 
n'ont pu, quoi qu'ils aient dit et fait, empêcher la 
force anr.ée de s'en rendre maître sans effusion d6 

sang et d'assurer leur transtèrement ; mais, ce qu'il 
y a de certiin, c'est que les cambusiers et autres 
débitants et ouvriers qui les connaissaient ont appris 
leur incarcération avec un véritable soulage-
ment. 

Le 14e de ligne et les postes do gendarmerie 
d'Estivaux el de Bleygeat onl fait leur devoir. 

CHRONIQUE LOCAL 
ET RÉGIONALE 

Reaiix-Aris. — Nous recommandons 
à tous les amoureux de la peinture une fort 
intéressante exposition de tableaux, instal-
lée dans un des magasins de la Galerie de 
Fontenilles. Nous avons remarqué là des 
œuvres très consciencieuses de M. Raphaël 
Gourdon, un peintre agenais d'un grand 
talent, dont les tableaux sont, depuis six 
ans, très favorablement accueillis au Salon. 

M. Gourdon s'est formé pendant quelques 
années dans les musées du Louvre et de 
Versailles, à l'école des grands maîtres et 
il a acquis une hardiesse de pinceau et une 
richesse de coloris qui font aujourd'hui 
rechercher ses œuvres. 

Les amateurs feront bien d'aller jeter un 
coup d'œil à cette collection artistique. Ils 
n'auront pas de sitôt occasion meilleure. 

Conseil BiassmicigMiB de Cahors. 
— Le Conseil municipal de Cahors, se réunira 
mardi 9 octobre, à huit heures du soir. 

gle de la rue de Valois. 
Bernard imita alors à trois reprises les miaule-

ments d'un chat, et cela avec une perfection telle 
qu'un chat, blotti dans une gouttière répondit par 
un miaulement à ee qu'il piit pour un appel. 

La lumière disparut au troisième étage, et les 
aboiements furieux d'un chien se firent entendre. 

Bernard prit un briquet dans sa poche, battit la 
pierre de façon h produire une quantité d'étincelles 
et alluma un cigare. 

Il se rapprocha alors de la maison où il avait vu 
une fenêtre éclairée. 

Arrivé près de la porte, il poussa brusquement; 
la porte céda. Il entra et la referma vivement der-
rière lui, mais sans faire le moindre bruit. 

Au même isistant. Tahera, qui avait fait le tour 
par la rue Saint-Honoré et la rue des Bons-En-
fants, reparut à l'entrée de la cour des Fontaines. 

Mais soudain, il fit brusquement un pas en arri-
ére et se dissimula dans l'ombre, de manière à 
devenir invisible. 

Deux hommes embusqués sous l'auvent avancé 
d'une boutique, où jusque-là ils étaient demeurés 
cois, venaient de surgir subitement, et s'étaient 
élancés vers la porte. 

Mais trop tard, elle s'était déjà refermée. 
— Chou blanc I dit l'un deux avec dépit, à voix 

basse. 
— Manqué, dit l'autre sur le même ton. 
— Que faire ? • 
— Pardi ! aiteudre; il faudra bien qu'il sorte, 

puisqu'il est rentré. 
— Nous aurions dû le chouriner tout de suite. 

GUSTAVE AIMARD A suivre. 
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Circulaire aux gircfets relative 
au» étrangers. — Voici le lexte de la 
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ire que le ministre de l'intérieur a adres-

se aox préfets relativement au décret visant les 
éiraogers en France : 

Monsieur le prélet, 

Uo d&ret, à la date du 2 octobre 1888, prescrit 
aux étrangers non admis au domicile résidant en 
France ou venant s'y fixer l'obligation de faire an 
maire de leur commune leur déclaration d'identité 

et de nationalité appuyée sur des pièces justifi-
catives. 

Vous remarquerez, monsieur le préfet, que l'ex-
posé des motifs ne vise pas les étrangers de passage 
en France ou y séjournant momentanément. 

En outre, il va sans dire que, conformément aux 
principes du droit international, le personnel du 
corps diplomatique et consulaire est dispensé delà 
formalité de déclaration de résidence. 

Pour faciliter aux municipalités l'application de 
ce décret et apporter l'uiiiformitè dans son exécu-
lion, j'ai c™ devoir adopter un type de déclaration 
et de récépissé dont je vous adresse ci-joint le mo-
dèle. D'autre part, pour donner toute facilité à 
l'intéressé, j'ai décidé que les maires pourront, 
s'ils le jugent à propos, déléguer les commissaires 
de police à l'effet de recevoir les déclarations. 

Je vous prie, monsieur le préfet, de vouloir bien 
porter immédiatement ces dispositions à la connais-
sance des maires par la voie du Recueil des actes 
administratifs de votre département, et les inviter 
à prendre sans retard les mesures nécessaires pour 
l'exècntion du décret. 

Recevez, etc. 
Signé : Léon BOUROEOIS, 

Sous-secrétaire d'Etat. 

Ligue républicaine. — Lundi der-
nier, 1er octobre le comité de La ligue républi-
caine s'est réuni sons la présidence de M. Costes, 
maire de Cahors, son président. 

Il a élaboré on plan d'organisation do parti 
républicain et a décidé de convoquer les adhé-
rents à une réunion plénière pour le soumettre à 
leur approbation. 

monument Ganibeita. — Les cou-
ronnes déposées au monument Gambelta, place 
du Carrousel, à Paris, vont être enlevées et 
transportées dans la maison de Ville-d'Àvray. 

Manufactures de l'État. — M. 
Tonrnâfond, contrôleur de culture à la direction 
do Cahors, est élevé ao grade de contrôleur prin-
cipal de culture et magasin. 

iy. Tournafood est en mission 'a la Guade-
loupe. 

Lycée Gambetta. — M. Gigneaux, 
nommé à litre provisoire professeur de 4e an 
lycée de Carcassonne, est nommé à titre provi-
soire professeur chargé de cours de rhétorique 
au lycée Gambelta, en remplacement de M. Corn-
baueu, appelé à d'autres fonctions. 

Nominations universitaires. — 
M. Aurimond, maître répétiteur au collège de 
Saini-Gaudens, est nommé au lycée de Cahors. 

— M. Azaïs. professeur de physique au col-
lège de Ftgeac, esi nommé professeur de ma-
thématiques audit collège ; 

M. Cros, professeur de pbysiqoe au collège 
4& Saiut-GiroDS, passe au collège de Figeac. 

Élèves du gouvernement. — Sont 
nommés élèves du gouvernement et ont obtenu 
les bourses ci-dessous : 

M. Cazes (Jean-Baptiste), né le 28 août 
1873 à Labastide-Murat. Le père voyageur de 
cooiaierco à Cahors, 2 enfants. Bourse de 
demi-pensionnat au lycée de Cahors. 

M. Guiral (Rémy), né le 2 avril 1875 à Ca-
orerets. Le père facteur des postes à Cibrerets, 
° ans de services, 2 enfants. Bourse entière au 
Ne de Cahors. " 

M- Hoossard (Eagorie-Charles), né le 16 
toail87A a Paris. Le père employé de chemin 
8'er'a Cahors, 2 enfants. Bourse de demi-

Pensionaat au lycée da Cahors. 
^ M. Serres (Jean-Louis-Victor), né le 20 fé-

1874 a Vire. Le père commerçant à Vire; 
Ciho ^ro's'cluarl ^e Dourse au ly^e de 

G

 M- Simon (Pierre-Victor-Clément-Claude-

Le

rœai»), né le 23 novembre 1876 à Gourdon . 
Pere percepteur des contributions directes à 

, !lac; 3 enfants. Trois-qaarts de boorse ao 
lyces ^ Cahors. 

La dér°,e nor,8,aIe *'es garçons — 
d'écol^31'00 (*£ms '8S f°ncll0us de maîire-adjoint 
C»hn6 DOr:û^e confiée, à l'école normale de 
gel pendant ^oée 1887-88, à M. Bour-
l
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École normale de filles — La délé-
gation dans les fonctions de maîtresse-adjoinie 
d'école normale confiée, à l'école normale de 
Cahors, pendant l'aonée-scolaire 1887-88, à 
M'Je Benech, est renouvelée pour la durée de 
l'année scolaire 1888-89. 

Ecole de dessin. — L'ouverture des 
cours de l'école municipale de dessin est fixée au 
6 novembre prochain. Les cours auront lieu les 
mardi, mercredi, jeudi et vendredi de chaque 
semaine. 

Pour être admis à suivre les cours, les élèves 
devront être âgés de 11 ans au moins et se faire 
inscrire avant le Ie novembre chez M. Calmoo, 
directeur de l'école. 

Acte de probité. — Le jeune Bootet, 
Raoul, âgé de 11 ans, a déposé au bureau de 
police on parapluie qu'il venait de trouver sur 
la voie publique. Cet objet est à la disposition 
de la personne qui l'a perdu. 

Nouvelles utilitaires. — Un certain 
nombre de chefs de corps ont cru devoir retenir 
sous les drapeaux des engagés conditionnels ar-
rivés au régiment avant ou en même temps que 
la classe 1884, quoiqu'ils aient participé, selon 
les instructions, au tirage an sort pour le renvoi 
anticipé d'une portion de celte classe. 

Des réclamations ont élé adressées à ce sujet, 
ao minisire de la guerre, qui vient de décider 
que les volontaires, gradés oo non, rentreront 
dans leors foyers, si le sort les a désignés poor 
cette faveor. 

— On va commencer, dans quelques jours, 
la distribution à la cavalerie do mousqueton 
Lebel. Exactement constroit comme le fusil de 
ce nom, mais plus coort et de forme plas élé-
gante, on dirait one arme de luxe. 

Les régiments de chasseurs et hussards des 6e 

et 7'corps (frontière de l'Est), seront les pre-
miers pourvus. 

Culture du tabac en 18 8» —Du 
22 au 31 octobre courant, les déclarations poor 
la culture do tabac en 1887 seront reçues dans 
les mairies des communes aotorisées à piauler 
do tabac. 

Un tableau, joint à l'arrêté pi électoral relatif 
à ces déclarations, fixe les jours el les heores 
où les planteurs de chaque commune du dépar-
tement pourront se présenter. 

Les déclarations seront reçues dans ces mai-
ries, avec le concours de l'assis'.ance du maire, 
par les employés du service de la culture dési-
gnés à cet effet. 

Les cultivateurs qui voudraient effectuer des 
plantations sur le territoire de plosieurs com-
munes devront faire une déclaration distincte 
pour chacune de ces commones ; mais ils seront 
tenus, eu outre, d'indiqoer à l'employé chargé 
de leur réceptioo dans la commone où ils sont 
domiciliés le nom de toutes les autres commu-
nes dans lesquelles il font des déclarations. 

Les déclarants devront se présenter en per-
sonne, à moins d'empêchement grave, auquel 
cas, soit par eux. s'ils savent écrire, soit par 
les maires s'ils ne le savent pas, ils donneront 
délégation formelle à une personne nommément 
désignée de faire la déclaration pour eux. 

Les anciens planteurs devront représenter le 
permis qui leur a été délivré pour la culiure en 
1887. 

Fabrique de draps. — On lit dans 
la Dépêche : 

M. Trobert, vient de réorganiser l'osine do 
pont Valentré et d'y fonder une fabrique de draps, 
fabrique destinée a approvisionner non pas seo-
lement le commerçant mais aussi l'agricolieor, 
qoi, possédant quelques moutons, peut en porter 
la laine à l'usine. Celte laine loi est remise trans-
formée en drap, et cela sans presque bourso délier. 

On voit que l'intermédiaire est ici complète-
ment supprimé AI, à ce point de vue déjà, c'est 
un véritable service rendu à notre population ru-
rale chez laquelle l'argent n'aboude guère depuis 
l'invasion du phylloxéra. 

Notre vienx Quercy possédait autrefois de nom-
breuses fabriques de draps, dont les prodoits 
étaient très estimés el jouissaient d'une répotaiion 
jostement méritée. Puisse M. Trubert faire revi-
vre cette antique réputation ! 

Pouvoirs des Conseils départe-
mentaux. — Le Conseil d'Eiat, consulté par 
le ministre de l'instruction pobliqoe, a émis les 
avis suivants, que publie le Journal officiel : 

1° Le Conseil départemental de l'instruction 
publique a qualité poor prononcer, malgré I avis 
contraire du Conseil municipal el soos réserve 
de l'approbation do ministre, la suppression de 
l'école des filles du chef-lieu d'one commone qoi 
compte 500 habitants et ao-dessos, lorsque, par 
suite de l'établissement dans la dite commone 
d'une oo plusieurs écoles de hameau, créées dans 
les conditions de la loi du 20 mars 1883! la 

circonscription scolaire du chef-lieu a étérédoile 
de telle sorte qo'ooe école mixle peut y soffire; 

2° Il n'appartient pas ao Conseil départemen-
tal de rendre temporaire l'école mixte unique 
rétablie dans one commune en exécution de la 
règle posée par l'article 11, paragraphe 1er, de 
la loi du 30 ociobre 1886. 

Un impôt sur le sucrage des 
vendanges. — M. Peytral, ministre des 
finances, a exprimé l'intention de frapper d'une 
surtaxe d'un franc les 100 kilog. les sucres des-
tinés aox vendanges. 

Le produit de 400,000 francs servirait, jus-
qu'à concurrence de 300,000 francs, à créer des 
employés chargés de la surveillance de la déna-
loration des sucres qui sont dégrevés. 

SOCIÉTÉ DES ÉTUDES DU LOT 

OOMMISSION D'INITIATIVE BU MONUMENT 

CLÉMENT MAROT 

La Société des Etudes du Lot, ayant déoidé de 
commuuiquer à la presse les procès-verbaux de 
la commission d'initiative du projet de monu-
ment à élever à Clément Marot dans la ville de 
Cahors, il lui a paru utile de faire connaître au 
public le résumé des travaux préliminaires de 
cette Commission. 

Il convenait, en effet, avant de faire appel à 
nos compatriotes, aux amis des lettres à tous 
ceux qui approuvent l'idée d'honorer le gracieux 
et élégant poète quercynois, de leur soumettre, 
sommairement au moins, les détails principaux 
de l'élaboration première. 

Depuis longtemps déjà, on avait manifesté, 
dans notre contrée, le désir de glorifier dans le 
bronze ou le marbre le talent de Clément Marot. 
Nombre de nos concitoyens, persuadés avec rai-
son que trois longs siècles écoulés avaient suffi-
samment effacé ce que son souvenir pouvait 
avoir, au point de vue religieux, de blessant 
pour certaines consciences, songeant d'ailleurs 
que les luttes auxquelles il prit part ne passion-
nent pas la société actuelle, ou que du moins le 
caractère s'en est profondément modifié, obser-
vant, en outre, que c'est surtout le poète qui est 
resté et que l'on aime, ces personnes avaient émis, 
à plusieurs reprises, tantôt au sein de la Société 
des Etudes, tantôt dans la presse cadurcienne, 
le vœu que son image vint orner une de nos pla-
ces publiques. 

Ce projet semblait resté à l'état de simple 
vœu platonique, lorsque, dans la séance de la 
Société des Etudes du Lot du 7 mai dernier, un 
membre de cette compagnie proposa de tenter 
l'entreprise si longtemps ajournée. 

A l'unanimité des voix, il fut décidé de mettre 
la question à l'étude. 

A la suite d'un mûr examen des difficultés à 
surmonter et des chances de réussite, la Société 
jugea qu'il y avait lieu d'aller de l'avant après 
avoir, au préalable, abrité son œuvre sous le 
patronage de ceux de nos compatriotes qui oc-
cupent le premier rang parmi nous, par leur si-
tuation politique on officielle, ou par leur talent 
personnel. 

A cet effet, MM. les sénateurs, députés, hauts 
dignitaires, fonctionnaires et hommes de lettres 
du pays, furent priés de nous donner leur adhé-
sion. 

Des encouragements précieux vinrent de tous 
côtés. 

M. Gustave Larroumet, directeur des Beaux-
Àrtr, voulut bien nous promettre son appui au-
près de M. le ministre de l'instruction publique ; 
et la Société ne pouvait, comme on le verra plus 
loin, que s'applaudir d'avoir obtenu le concours 
de ce compatriote distingué. 

La Commission d'initiative, qui se réunit de-
puis lors, deux fois par semaine, à l'hôtel de 
ville, étant formée, et la liste du Comité d'hon-
neur local définitivement close, la Société crut 
de son devoir de s'adresser aux célébrités lit-
téraires contemporaines, dont les nom» groupés 
en tête de son projet, lui donneraient un dernier 
relief. 

Ici encore se manifesta le môme empresse-
ment. 

Six membres de l'Académie Française, deux 
membres de l'Académie des Inscriptions et -Bel-
les-lettres, des professeurs en Sorbonne, au col-
lège de France, des littérateurs éminents, répon-
dirent à notre appel. 

Qu'il nous suffise de citer leurs noms : Léon 
Cladel, Jules Claretie, François Coppée, Darmes-
teter, Alphonse Daudet, Emile Deschanel, Ale-
xandre Dumas, d'Héricault, Charles Lenient, 
Paul Méyer, Anatole de Montaiglon, Gaston 
Paris, Petit de Juleville, du Quesnel, Ernest 
Renan, Francisque Sarcey, Victorien Sardou, 
Armand Sylvestre et Sully-Prudhomme. 

Reproduire ici leurs lettres serait donner à 
ce compte-rendu des proportions trop considéra-
bles. Nous en signalerons seulement à la hâte 
quelques courts passages. « J'ai trop connu et 
pratiqué Clément Marot par ses écrits, dit M. 
Lenient, professeur de poésie française à la Sor-
bonne, et je lui dois trop de bons moments pour 
ne pas m'associer de tout cœur à l'hommage que 
sa ville natale se propose de lui rendre. > M. 
Charles d'Héricault : J'ai passé de trop bonnes 
heures avec maître Clément pour ne pas être 
heureux de l'hommage que va lui rendre ce 
Quercy sur l'admiration duquel il comptait si 
fermement. > François Coppée : « Marot est, 
pour tous les poètes, un maître vénéré, un grand 
ancêtre. La ville de Cahors, qui fut son berceau, 
s'honorera en l'honorant ; et si mon nom et ma 
modeste influence peuvent vous servir dans vo-
tre louable tentative, je les mets bien volontiers 
à votre service. » 

Tandis que les adhésions, aussi nombreuses 
qu'importantes, parvenaient à la Société, celle-
ci se préoccupait de la forme et de l'emplace-
ment à donner au monument. Elle porta ses pré-

férences sur un projet de fontaine décorativ 
dont le buste de Marot serait le motif principal, 
et qui serait édifié à proximité de la maison où. 
la tradition veut que soit né le poète, au côté 
nord de la place Champollion, en empiétant sur 
le jardin de la Préfecture. 

Le Conseil général voulut bien concéder gra-
tuitement la partie de terrain nécessaire et vo-
ter une subvention sur l'exercice 1889. 

D'un autre côté, on a des raisons pour croira 
que le Conseil municipal de Cahors, directement 
intéressé à l'embellissement de la ville, se mon-
trera généreux en faveur d'une œuvre dont les 
initiateurs ne tireront d'autre profit que la satis-
faction désintéressée d'avoir contribué à rendre 
hommage à une gloire locale. 

D'autre part, à l'heure actuelle, grâce à l'inter-
vention bienveillante de M. G. Larroumet. l'Etat 
nous fait don d'un magnifique buste en marbre 
blanc du poète, œuvre du statuaire Turcan, et 
qui s'adaptera au superbe projet de fontaine 
préparé en collaboration par MM. Calmon et 
Rodolosse. 

Le motif principal, d'une haute valoûr artisti-
que étant assuré, il reste à recueillir les fonds 
nécessaires pour réaliser la partie architecturale. 
C'est dans ce but que la commission d'initiative, 
présidée par M. Henri Valette, va incessamment 
répandre des listes de souscription où chacun 
pourra inscrire son offrande. 

Telles sont jusqu'à ce jour les diverses phases 
par lesquelles est passé le projet de monument 
qui nous occupe. 

Pour ce qui est de l'avenir, le public sera, com-
me il est dit aux premières lignes de cette note, 
tenu au courant des particularités intéressantes 
qui signaleraient les réunions bi-hebdomadaires 
de la commission d'initiative. 

Pour la Commission d'initiative. 
L'un des secrétaires, 

F. LAROUSSILHE. 

Grand entrepôt de Sucres 

Ma Maison Fooinié-Lafage, Boulevard Gam-
belta u° 46, a fhonneur d'informer sa nombreu-
se clientèle que, comme les années précédentes, 
■elle pourra livrer Ls Sucres bruis, cristallisés 
el raffinés avec la réduction des droits. 

Elle tient en outre en dépôt, les Sucres de 
Maïs de la Maison VerLy, les Raisins secs nou-
veaux, le tout première qualité et à des prix dé-
fiant toute concurrence loyale. 

Nouvelle Guérison 
Saujirard (Loir-et-Cher), le 7 juillet 1887. — 

Les Pilules Suisses à 1 fr. 50 la boîte m'ont 
complètement guéri d'une pituite dont je souffrais 
depuis longtemps. 

(Signature légalisée.) SARTON-BEAUFRÈRE. 

BOURSE. — Cours du 8 octobre 1888. 
3 0/o 82 26 
3 0/0 amortissable (nouveau) 84 95 
4 1/2 0/0 1883 105 40 
Actions Orléans 1,315 00 
Actions Lyon 1,392 50 

Action Panama 271 25 
Obligations Orléans 3 0/0 400 OO 
Obligations Lombardes 300 50 
Obligations Saragosse 350 00 

f"frf'W s. s-

RN 
ConleiHioii élastique 

SANS RESSORT 
SANS GÊNE 

JOUR ET NUIT 

Pression à volonté 
BARREFÎE.MtSdecin-Inv.PARIS,Sfiddu î'alaia 
de 2 à 4 h,- Matin i dom. - Par corresp. - Brochure 1 fr. 

Consultations et applications à CAHORS, 
hôtel des Ambassadeurs, Samedi 13 octobre. 

PILULES GICQUEL 
Souveraines contre 

Constipation, Bile, Glaires 
Maux d'Estomac 

Manque d'Appétit, Maux de Tête 
Etourdissements 

Douleurs, Mhumatismes 

V 50 la Me. — Bans toutes les Pharmacies. 

6'rromettre tout et ne rien tenir, c'est 
le fait de beaucoup de gens et de beaucoup de 
nouveaux produits pompeusement annoncés. 
Vouloir prétendre par exemple qu'un paralytique, 
qui souffre depuis 20 ou 25 ans, puisse toujours 
et infailliblement guérir par l'emploi du Baume 
Victor, personne ne le croirait* mais que les 
douleurs, même les plus anciennes, sont toujours 
calmées par l'emploi de ce précieux Uniment, 
les innombrables malades qui lui doivent leur 
guérison en sont la meilleure preuve. La valeur 
réelle de ce produit a fait sa fortune. — 2 fr. le 
flacon. 

INJMIIONBROU 
40 an3 de Succès. La seule guérissant sans lut 
rien adjoindre, les £cou/emen(s anciens ou récents. 

EXPÉDITION FRANCO CONTRE MANDAT-POSTE 
Prix: 5 fr.leflacon.-Chez J.FERRÉ, Pharmacien 

lOS, BtTEJ BIOHBLTBV, PAKIB 
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GAZ DE CACHOU» 

VENTE DE CHAUX 
Chaux pour la construction (l'hectolitre) 
Chaux pour amendements id. 

-HL**» *Ljem*cr*ws USE: 

fr 
O 

10 

GUÉRISON. C2KTAIÏJE 
i et îeÂsicAîi'a 

DE TOUTES LES 
Affections de la Peau 

DARTRES, ECZÉMAS; 
[Psoriasis, Acné, etc.; 

des PLAIES et 
[ULCÈRES VARIQUEUX 

considérés cumins inciraîj'es 
| par les Princes di la 'Science 

Le Traitement nu dérange 
^nullement du travail; il est à 
s la portée des petites bourses, 
*j<;l, dès le denxièmejour, ilpro-
f duit une amélioratioa sensible. 

1 S'adresser à H. LEHORMAHD, 
S MÉDECIN SPECIALISTE I il, rte St-tlmt, » KîL0;i (S.-et-B.) 

CONSULTATIONS GRATUITES 
par Correspondance 

GRANDS MAGASINS DE NOUVEAUTÉS A PRIX FIXE 

Maison de Confiance 

P O NTIÉ 

Le système de 
vendre tout à 
bon marché et 
entièrement de 
confiance est 
absolu dans la 

• maison. 

Tout article qui 
a cessé de plai-
re est échangé 
ou remboursé, 
au gré de l'a-
cheteur. 

Jacques FONT 
Boulevard Gambetta et rue Fénelon. — CAHORS 

Nouveautés pour Robes, Confections pour Dames et Enfants, Soieries en tous 
genres, Velours, Fourrures, Manchons, Spécialité d'articles pourdeuil, Tissus et 
Chàlos, Nouveauté:: pour Hommes, Draperies en tous genres, Gilets fantaisie 
Cravates, Flanelles de santé, Toiles en tous genres, Linges de tab.e, Mottes pour 
ameublements, Tapis d'appartements et pour Eglises Couvertures Mousselines 
Rideaux, Spécialité pour Corbeilles de Mariages, Chales, Cachemire des Indes et de 
France, etc. - Envoi d'échantillons sur demande. - Expédition franco de port 
pour tout achat au-dessus de 20 francs. 

Nota. — L'honorable Maison PorraÉ est connue très avantageusement 
dans tout le département pour traiter les affaires de confiancs. 

JACQDES PONTÉS, son successeur, ayant des rapports directs avec les 
premières fabriques de France et de l'Etranger, continuera a Cahors, 
à off* .u moins les mêmes avantages que les grandes maisons de 
Parte 

ELEGANCE — PLUS DE DOS B.ONDS 
avec les 

— SOUTIEN 

MIELLES ABEHICIANES MCI 
La BRETELLE AMÉRICAINE élargit la poitrine, 

produit une libre respiration et a une valeur 
* inappréciable pour la jeunesse. 

Elle écarte toute tendance au Dos Korad, ren-
force la voix et les poumons et est indispen-
sable par le bien-être qu'elle donne à tous 
ceux qui en font usage. 

Pria; suivant qualité: 3, 5, 7.BO et 1© fr. 

Seul dépôt chez : J. LARRIVE, fils aîné, 16, rue de la Liberté, Cahor. 
« Machines i coudre de tons systèmes, garanties snr facture. 

aSBRCBRIE, BONNETERIE, DRAPERIE, CHAUSSURES, ARTICLES DE VOÏAflE BTC 

GRAND ENTREPOT 
D'EAUX MINÉRALES NATURELLES FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES 

■H» 

67, BOULEVARD GAMBETTA, 67. — CAHORS 

ANDABRE,0 fr. 80. — BALARUC, 1 fr. 25. — BONDON-
NEAU, 1 fr. 00. — BONNES, 1/4 de litre 0 fr. 75. — BONNES, 
1/2 litre 1 fr. 00. — BOURBOULE, (La) 1 fr. 25. — BUSSANG, 
0 fr. 90. — CHATEAUFORT, 0 fr. 40. — CHATEL GUYON, Gu-
bler 1 fr. 00. — CONTREXEVILLE, Pavillon 1 fr. 00. — CRAN-
SAC: en bouteille 0 fr. 80; en bonbonne 0 fr. 40. — GAZOSTS, 
1 fr. 20. — HUNYADI-JANOS, 1 fr. 00. — MIERS: en bouteille 
0 fr.80; en bonbonne0 fr.40.— ROYALE-HONGROISE, 1 fr. 00. 
OREZZA, 1 fr. 25. — POUGUES, St-Leger 0 fr. 90. — REINE 
DU FER, 0 fr. 80. — ST-GALMIER: Noël 0 fr. 40; Badoit 
0 fr. 40. — SIERCK, 1 fr. 10. — VICHY : Lardy 0 fr. 70; Lar-
beaud 0 fr. 60 ; Célestins 0 fr. 80 ; Gde grille 0 fr. 80 ; Hôpital 0 fr. 80; 
VALS : St-Jean 0 fr. 80; Dominique 0 fr. 80; Précieuse 0 fr. 80; 
Rigolette 0 fr. 80 ; Amélie 0 fr. 80 ; La Perle 0 fr. 70 ; Victoire 0 fr. 70. 

Sur demande, toutes les Eaux qui pourraient être demandées ; 
une réduction de 5 pour 100 sera faite pour tout acheteur de 25 bouteilles. 

DENTS i DENTIERS 
PERFECTIONNES GARANTIS 

Ayant mérité une mention hono-
rable de l'Académie Nationale, 
posés sans douleur ni extraction 
de racines, servant à la mastication 
comme les dents naturelles et s'a-
daptant au point de tromper l'œil 
le plus exercé. 

GUÉRISON des maladies des Dents el 
des Gencives. 

TRAITEMENT spécial des Dents dé-
chaussées et chancelantes, redresse-
ments, plombages, métallisations, auri-
fications, obturations siliceuses imitant 
parfaitement l'émail des dents, en un 
mot, toutes les 'opérations relatives à 
l'art dentaire! 

11 
Ex-dentiste des grandes communautés religieuses 

et institutions du faubourg St-Germain, o Paris. 
Membre de l'Association générale des Dentiste? 

de France et de la Société d'Odontologie de Paris. 

CHIRURGIEN-DENTISTE 
Des principaux établissements 

d'éducation du Lot et de la Corrèze 

A. BRIVB 

"OUDRE DENTIFRICE ALCALINE ET 
Prévenant la Carie et le déchaussement de-

Dents ordonnée depuis longtemps par un grann 
nombre de Médecins. 

S fr. lst Belt*. — Ce Floaon S fr. 

EXPÉniIION FRANCO CONTRE UN MANDAT-P05 F. 

NOTA. — M. AUDOUARD engage les 
personnes qui doivent se rendre à Brivi 
pour la commande d'appareils dentaires 
de bien vouloir lui annoncer leur visiti 
deux ou trois jours à l'avance. 
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Établissement Hydrothérapi 
CHEZ MME SABATIÉ 

CAHORS, 6 — Allées Fénelon, 6 — CAHORS 

Bains de toute nature — Hydrothérapie complète chaude 
et froide. — Etuves. — Chambres pour malades. 

Par la sécurité de son installation et sa tenue irréprochable, cet 
Etablissement entièrement refait à neuf, se recommande tout spécia-
lement aux personnes désireuses du confort et du bien-être. 

Toutes les Baignoires sont émaillées. 

TARIF : 
Douches de toute sorte, à piston, en jet, en 

pluie, ascendantes, etc., avec friction, 
ou massage, ensemble 1 fr. 

Etuves, avec soins particuliers.. 2 fr. 50 
Bains de vapeur, Sudation, Fu-

migation, etc 2 fr. » 

Bain simple 0 fr. 75 

Le propriétaire-gérant, Laytou. 

Bains médicamenteux. 
Bains sulfureux alcalins, de mer 

artificiels 
Barèges, Vichy, de Pennés, etc. 

Linge compris. 

On donne des abonnements à prix réduits pour les douches. 

1 fr. 50 

1 fr. 50 
1 fr. 50 

DÈS COiaMUWES DU LOT de M 
L. COMBARIEU archiviste départe-
mental. Statistique, géographique 
historique, archéologique, géologi-
que etc. avec carte du département. 

5 fr. chez les Libraires ou au Bureau du Journal du Lot, 5 f. 50 
par la Poste. 

« 

DU LOT, la plus complète qui existe, indiquant 
tous les chemins de fer en projet ou en construc-
tion : — 75 cent, chez les Libraires et au Bureau du 
Journal du Lot. — 1 fr. par la Poste. 

pour servir à l'histoire DES ETATS PROVINCIAUX 
DU ©UEBCY par M.-J. BAUDEL, Censeur au Lycée de 
Marseille. — 1 fr. au bureau du Journal du Lot, 
1 fr. SO par la poste. 

OFFICIEL DES DISTANCES de chaque 
Commune au chef-lieux du canton, de l'ar-
rondissement et du département, dressé en 
exéc. de l'art. 93 du régi, du 18 juin 1811.— 
1 fr. au Bureau du Journal du Lot. — 1 f.10 

par la poste. 

A EX ETATS GÉNÉRAUX DE 1789.— 
Assemblées des sénéchaussées, procès-
verbal des séances —Liste complète des 
députés, par M. L. COMBARIEU, archiviste 
départemental. 15 exemplaires à vendre : 

7 fr. au Bureau du Journal du Lot, 7 fr. 50 par la poste. 

ET SES SEIGNEURS du X» siècle au XIV 
siècle par MM. L. COMBARIEU et F. CANGARDEL. 

— 1 fr. au Bureau du Journal du Lot. 1 f. 25 
par la poste. 

EXPOSITION CAHORS 1881 

Marchand tailleur à CAHORS. rue de la liberté. 


